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CONCOURS DU MERITE AGRICOLE POUR 1898

Avis

Le concours du Mérite Agricole aura lieu, en 1898, dans les coités dont les noms
suivent:

Argenteuil (partie des Laurentides), Berthier, Champlain, Joliette, L'Assomption,Maskinongé, Montcalm, Ottawa, Pontiac, Saint-Maurice, Terrebonne (partie des Lau-
rentides), Trois-Rivières.

D'après les règlements du Conseil d'Agriculture, les personnes qui désirent prendre
part à ce coneours doivent adresser leur entrée au département de l'Agiculture LU OU
AVANT LE IER JuN, sur des blancs qui leur seront remis, sur demande, par ce départe-

après le temps requis ne sera acceptée



les autres à la beurrerie ou à 'étafie. m. Dupule Gonmuer à*

comme l'une des plus perfectionnées du Canada. Le beurre est d

se vend actuellement 25 oentins la livre. Les patrons ont reçu d

plus de 22 contins pour chaque livre de beurre fait dans cet étab

monts de l'école sont gais, les chambres bien éclairées et propres.

Cultivons des fourrages verts.-On nous écrit: Uan derni

pAturages ayant complètenent manqué, en bien des endroits, vot

conseil de faire sans retard des fourrages verts.-Le résultat a

geux, partout où ce conseil a été suivi.

Blé et purin.-Je ne serais pas surpris que la grande émigra

Klondyke affect&t notre grenier de l'Ouest, et que la farine quE

d'ui $.50 se vendrait $3.00 et même $4.00 l'an pro hiain. En faci

tualité, il faudrait semer du blé. Mais la grande objection, c'es

dn la province de Québec.
- .. it Ia naila et le rrain de blé enlèv

trois It
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LES CERCLES AGRICOLES

nous écrit :Grce aux Consils dua Journal d'Agi
je peux me faire conférencier à mes heures. Je réi
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ration des pâturages ? Il sulfrait de 3 lb d'alsique et 1 lb de trèfle blanc par arpent, puis
un minet de plAtre. On donnerait deux coupe de herse, puis on semerait la graine,
puis le plâtre aussitOt que l'herbe reverdit. Cinq semaines plus tard, les pâturages
vaudraient certainement le double; et produiraient de l'argent sonnant pour payer, deux et
trois fois, le coût de cette amélioration certaine. Il n'y a pas un Oerck dans le pays qui ne
puisse pas acheter maintenant, même à crédit, tout ce qu'il faut pour cette amélioration
urgente. Le résultat ne @aurait pas manquer d'être avantageux. Essayone-le donc sans
retard, et bientôt le cercle agricole sera l'institution la plus utile et la plus prospère dans
nos campagne I Car nous n'avons encore donné qu'un seul exemple des avantages
nombreux des Cercles.

CULTURE DU LIN POUR LA FIBRE ET LA GRAINE

Lorsqu'on cultive le lin pour la graine seulement, il donne facilement de 15 à 20 minots

à l'arpent. Le lin vaut environ $1.00 le minot, ce qui ferait une vente de $15.00 par ar-

pent.
Il vaut mieux,pour les cultivateure, donner cette graine aux animaux que de la vendre.

La consommation par les vaches laitières est de une à trois livres de moulée par jour et par
tête. Deux à trois arpents seraient donc suffisants pour une ferme de quinze vaches avec
les pores en conséquence et quelques moutons.

Mais on peut développer beaucoup cette culture en semant du lin pour la fibre. Dans ce

cas, on peut compter sur une récolte moyenne de 3000 lb. de tiges sches et de 8 à 10
minots de graine à l'arpent.

3000 lbs de tiges donneraient 600 lbn de fibres propres à la vente.
On pourrait, sur un marché établi trouver environ 9 cents par livre soit, $54.00, et $8.00

à $10.00 pour la graine, par arpent, en tout $62.00 à $64.00. Ce serait un beau bénéfice. Les
fibres de bonne qualité valent en Europe de 25 à 30 ets la livre.

Malheureusement il n'y a pas, dans la province, de marché pour le lin. Nous croyons

cependant, et nous devons insister beaucoup sur ce sujet, à la possibilité d'en établir un.
Supposons que les cultivateurs d'une région déterminée ce la province, s'entendent

entre eux pour cultiver le lin pour la fibre. Ils pourraient parfaitement s'associer, comme
dans le cas des beurreries, pour norter un moulin à broyer le lin et à le mettre sous une

forme propre à la vente. Les machines à broyer le lin ne sont pas bien coûteuses et ce
moulin pourrait 8'installer à aussi bon compte qu'une beurrerie; on y ajouterait des appareils
spéciaux pour moudre la graine de lin pour les animaux. Les fibres dirigées de là sur une
ville importante et y arrivant en quantité et en qualité suisantes, il serait possible de leur
créer un cours. Dans le début elles pourraient être exportées en Europe où elles sont en assez
grande demande.

Voilà une nouvelle industrie à créer. C'est un problème, il est vrai, hors de la portée
d'un cultivateur isolé ; mais, par l'association, que ne peuvent des gens intelligents et déter-
minés, et il y en a dans la province.

Par exemplefil convient de mettre le monde en garde contre l'engagement, dans le dé-

but, de capitauxlconsidérablem dans la création d'usines trop importantes pour le travail du
fil de lin dans la province. Cette production serait en effet et nécessairement encore fort
réduite pendant quelques années, les cultivateurs ayant une certaine expérience à acquérir
dans cette culture. Les petites usines locales de la dimension d'une beurrerie, où on se
bornerait à.broyer et à peigner les libres et à moudre la graine pour les habitants et fou.
tionnant par'le syatème coopératif, seraient ce qu'il y a de mieux.

Tout ceci[est à prendre en considération et il faut se rappeler ce qu'étaient autrefois et

ce quesonjaujourd'hui les beurreries et les fromageries dans la province, ainsi que le ma"hé
du beurre. H.
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soit bien entendu, une fois pour toutes, que le service du Joura d'Agriculture et du
rapport de la société n'est fait par la société qu'à ses seuls membres, et que ne-Bont
membres de la société que ceux-]* seuls qui ont acquitté leur souscription pour Pannée
courante. Puisqu'il faut toujours que les syndiqués lacquittent, pourquoi ne pas la
payer, dès le début de la saison, cette souscription d'une piastre à la société d'industrie
laitière ? Les inspecteurs des syndicats sont priés d'expliquer à leurs syndiqués Pobliga-
tion qui leur incombe d'acquitter cette souscription.

Procédés de fabrication

lu fromage cheddar.

AUGMENTA TION DR LA MATIERE

La matière grasse du lait est de tous les éléments qui le composent, celui qui i
plus de valeur en industrie laitière. Aussi voit-on tous ceux qui s'occupent spécil
ment d'industrie laitière rechercher toutes les causes qui peuvent en diminuer ou
augmenter la proportion. Plusieurs choses contribuent à changer cette propori
dans le lait d'une même vache. TelleB Bont la fréquence de la traite, la manière d
elle est faite le changement dans les habitudes de l'animal, Palimentation.

LA FRÉQUENCE DE LA TRAITg a certainement de 'influence sur le perc
tage du gras du lait. En faisant la traite trois fois par jour, on obtient plue de I
un lait plus gias. On cite un grand nombre d'expériences concluantes et une em

si eue esai traie, pen d
allait Plus (ue 21lb not
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du gras du lait en ce mens que, si la traite est faite lentement, le lait est moine gras que
si elle est faite vivement. On a fait traire, pendant quelques jours, aheache par ue
personne trayant vivement. et ensuite on l'a fait traire par une autre trayant lente-

s eussent ese averties au ou qu on se proposait, en iaisan ces cna
et a été que, du moment que la vache a été traite lentement par la
ý, le gras dans le lait a subi une diminution de l pour cent. Et <
)bord l'expérience d'un grand nombre de personnes.
ujet de la manière dont la traite est faite, il est bon de rappeler ici oï
te le lait de la fin de la traite est toujours beaucoup plus riche que
sement et que, conséquemment, ceux qui, avant de porter leur
réservent une partie de ce dernier lait pour l'usage de la famille, foi

oup de talent, mais de peu d'honnêteté. En effet, on a constaté les
entre le premier et le dernier lait d'une même traite :

Premier lait : 9.62 de sohdes pour cent, dont 1.2 de gras.
Dernier lait : 19.07 de solides pour cent, dont 11.02 de gras.

enait 11.28 de soli

ent sur un terrain oU 171u

-faire leur appétit. Celas
Lant, soit autrement. est

,8 au lait, ce]
l'alimentati4

nnrmer ette croyance
s, demande à être bie
ae. d'après moi. doit
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' L.IRe RS COQUIIMK OU TIGRE SUR BOIS

.nt les i aitements au pulvérisateur dans les vergers

Par le Prof. Ja8. letcher, de la.erme ExpérInentale d'Ottawa.

Un insecte qui cause beaucoup de dommage en Canada et dont il a été reçu un grand
nombre de Epécimens de la province de Québec avec demandes de renseignements, est le
kermès coquille. Cet insecte, de même que beaucoup d'autres qui nuisent à noe vergers,
n'attaque surtout aux arbres languissants. Comme il est très petit et de couleur très sem-
blable à celle de l'écorce, on ne s'aperçoit souvent de ta présence sur un arbre infesté que
lorêque le mal n'a plus de remède. Quand on le remarque il faut donc travailler à rendre la
vigueur à l'arbre en méme temps qu'à faire disparaître les kermès.

Comme c'est maintenant le moment de l'année où l'on peut combattre le kermès
coquille avec le plus d'avantage, j'appelle ici l'attention de@ producteurs de fruits sur ce
sujet afin qu'ils examinent leurs arbres et, s'ils les trouvent infestés, qu'ils appliquent les
remèdes recommandée, de manière à mettre fin aux pertei causées par cet insidieux
,ennemi.

Les mSours de cet insecte sont remarquable@. Vers le ler juin, de dessous les écaillS
de kermès qui sont restées tout l'hiver sur l'écorce, il sort de minuscules insectes blancs
resemblant à des mites et qui, pendant deux ou trois jourâ,-seule période de leur existence
où ils aient la faculté de se mouvoir,--se promènent sur les rameaux à la recherche d'un
endroit convenable où ils puissent se fixer. Chacun perce ensuite laijeune écorce au moyen
de son bec effilé et fait ma nourriture de la sèvee e l'arbre. Dès lors il ne change plus de
place ; il sécrète peu à peu un bouclier cireux, et au mois d'août, par le desàécbement de
son corps, il ne consiste plus qu'en unle cireuse recouvrant une masse d'Sufs. Ces
Sufs plasent l'hiver sous l'écaille et n'éclosent qu'au mois de juin suivant,

Remède.-Comme il a été dit plus haut, le kermès coquille se rencontre surtout sur
les arbre g et on a remarqué que les pommiers plantés dans un terrain enga.
zonné sont beaucoup plus sujets aux attaques de cet insecte que ceux autour desquels le sol
eet fréquemment biné et fumé. Lorsqu'on veut débarrasser un verger de cet ennemi, il est
donc important de travailler à rendre la vigueur aux arbre@ en binant et fumant le sol.

Contre les insectes memes, au printempe-avant le bourgeonnement, on fait sur les
arbres des pulvérisations d'émulsion de pétrole diluée qui en détrisent le plus grand
nombre. Il faut répéter ce traitement au mois de juin lorsque les jeunea kermès sortent
de dessous les écailles des mères.

Pour préparer lémulsion de pétrole, on fait dissoudre une demi livre de savon dans un
gallon d'eau de pluie bouillante. On enlève du feu et, pendant que le liquide est encore
bouillant, on y verse deu fois la même quantité (2 gallons) d'huile de pétrole; puis à
'aide d'une seringue ou d'une pompe foulante on agite fortement le mélange d'une manière

continue et énergique pendant cinq minutes, au bout desquelles il aura un aspect velouté
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fongicide@;. et on peut à présent appliquer à la fois le meilleur remède contre les insectes
nuisibles et celui contre les maladies fougueuses.

Contre les insectes qui dévorent les feuilles,le mélange le plus effcace Fe compose
d'une livre de vert de Paris et d'une livre de chaux vire dans 200 gallons d'eau. De même,
contre les malafies fougueuse4 qui se développent à la surface des plantes, on ne connait
pas de meilleur remède que la bouilie bordelaise. Ci-dessous est la formule r ecommandée
pour la préparation de ce dernier mélange; et, comme il a été dit plus haut, on peut con-
biner l'insecticide avec le fongicide afin de les appliquer à la fois sur les arbres.

Bouillie Bordelaise et Vert de Paris

Sulfate de cuivre (vitriol bleu) . . . . . 4 lb.
Chaux vive . . . . . . . . . 4lb.
Vert de Paris (contre les insectes qui dévorent les feuilles) . , . 4 onces
Eau (un tonneau) . . . . 40 à 50 gallons

On fait dissoudre le sulfate de cuivre en le suspendant enfermé dans nu sae en coton
dans un vase en terre ou en bois contenant 4 ou 5 gallons d'eau. Dans un autre vase on
éteint la chaux. Si la chaux, une fois éteinte, contient des masses ou des grains durs, il
faut la passer à travers un tanmis Ba ou une toile grossière. On verse la solution de sulfate
de cuivre dans un tonneau, qu'on remplit ensuite d'etu à moitié; puis on ajoute le lait de
chaux, init de remplir le tonneau d'eau et brasse avec soin. La bouillie est dès lors prête
à employer, après qu'on y a ajouté le vert de Paris.

Comme beaucoup de parasites fongueux passent l'hiver à l'état dor mant sur les
rameaux des arbres, il est bon de traiter les arbres avant le bourgeonnement avec une simple
solution de 1 livre de sulf àte de cuivre dans 25 gallons d'eau. La solution est prete dès que
le sulfate est dissous. Il ne faut l'appliquer qu'aux arbres nus, avant l'ap parition des
feuilles. La première pulvérisation du fongicide et de l'insecticide combinés doit être faite
juste avant la foraison; puis deux ou trois autres doivent suivre à intervalles de deux
semaines.

On tiendra ainsi en échec quelques-uns des pires ennemis du verger, tels que la
tavelure du pommier et du poirier, le crevasserent des poires, le ver on pyrale de la
pomme et le charançon de la pomme, le charançon de la prune, le Taphrina du prunier, la
poutriture de la prune, les arpenteuses, la patte étendue à tache blanche, les chenilles à
tente, et nombre d'autres.

Animaux de la Ferme
LA TUBnRCUI4OSE

Nous sommes arrivés au seuil de l'époque la plus mémorable dans l'histoire de la
science médicale. Les revues médicales, les journaux, les travaux de toute sorte abondent à
tel point qu'il serait présomptueux de la part même de l'homme le plus studieux de vouloir

prendre connaissance de toutes ces publications. Le peu de soin qu'on apporte malheureuse-
ment quelquefois, dans la préparation de ces travaux médicaux, justifie jusqu'à un certain
point le publie de se demander s'il ne se glisse pas de temps à autre dans la science
médicale quelque chose qui manque de sérieux, et nous devons le dire, c'est peut-être la
conclusion à laquelle certaine écrits absolument inconséquents font arriver le public.

Pourtant on ne saurait, à mon avis, apporter trop de uoin dans l'étude de ces questions
qui sont sérieuses au plus haut degré. Une partie de la science mAdicale qui mérite d'attirer
surtout l'attention de l'homme de l'art, des gouvernements et du public en général, c'est
l'importante question de la tuberulose chez les animaux. Car, en dépit des divergences
d'opinion, qui se font jour sur quelques théories, il est certain qu'on s'accorde s ur un point,
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à savoir que nous avons ici au Canada des animaux atteints de cette terrible maladie. La

proportion est très diffeile à trouver et les opinions varient quand il n'agit de l'établir. Les

une la mettent à dix pour cent, d'autres quinze, et quelques uns ne craignent pas de la

porter à vingt pour cent.

Etant donné que la tuberculose existe ici chez les animaux. il reste à trouver le moyen

de l'enrayer. Voilà le point important et que je désire traiter dans les quelques remarques

qui vont suivre.

Devons-nous retourner à cinquante ans en arrière, c'est-à-dire refaire le chemin de nos

anciens en faisant des expériences? Devons.nous, à l'instar de ce qui vient d'être fait en

France, par monsieur F. L. Audiffred, offrir des prix pour celui qui découvrir& un moyen

de guérir la tuberculose ? Nous devons reconnaître ici le mérite de ce moneieur qui a

ofert 830,000 france pour la meilleure découverte. Va-t-on eseayer la découverte d'une

tuberculine nouvelle? '

Le ens pratique nous ordonne, à;mon avis, de profiter des expériences des autree,

puisqu'elles non@ ont donné des moyens certains, sinon de guérir, du moins de reconnaître

la maladie chez un animal, longtemps même avant son apparition ; et parmi ces moyens le

plus eicace est l'injection de la tubercoline.

Nous pouvons donc facilement reconnaitre la présence de la tuberculose chez un

anima. Reste à trouver un moyen pratique pour se servir de cette tuberculine avec effica.

cité et économie.
Le vétérinaire en chef du Dominion a suggéré que l'on laisse à l'initiative du cultiva-

teur Pemploi de la tuberculine. Mais il ne faut pas oublier qu'il faudrait instruire le

cultivateur sur ce point; et avant que son éducation ne soit sufisante, il sécoulerait

malheureusement un délai trop considérable. Et je crois, quant à moi, la chose imprati.

cable. Voici pourquoi: 1I La tuberculine coûte environ 50c par dose, Les instruments

nécessaires à l'inoculation sont aussi très dispen.ieux, et il est fort douteux que le cultiva-

teur soit disposé à encourir ces dépenses alors même que la tuberculine lui serait fournie

gratis.

2o L'emploi de la tuberculine n'est pas sans danger et l'opération, faite par une per-

sonne inexpérimentée, peut causer la mort de l'animal.

3o C'est ouvrir une porte à la mauvaise foi des gens. En effet, il est reconnu aujour-

d'bui qu'un animal déjà inoculé ne réagit plus à l'injection de la tuberculine pour à peu

près trente jours. Le cultivateur de mauvaise foi, et il y en a, pourra ainsi vendre son

a nitasl pour sain, tandis qu'il est affecté de tuberculose. Ainsi, je suppose qu'un cultiva-

te ur injecte un animal, découvre la maladie et le vend à son voisin. Celui-ci voulant s'as-

tuer si cet aninal est ssin, pratique l'injection de la tuberculine à son tour. L'injection

n'aura aucun elfet, si l'achat a eu lieu dans le@ trente jours qui ont suivi la première

injection. La tuberculine, dans ce cas, aura servi à tromper l'acheteur qui exposera tout

son troupeau à la contagion.

En France, lem profesÉeurs Roux et Nocait ont tout dernièrement découvert un produit

spécial qui permet de porter le diagnostic certain de la tuberculose, même après que les

malades ont reçu une forte dose de tuberculine, trente huit et mme quarante-huit heures

auparavant. Il convient d'ajouter cependant que ce produit n'est pas encore livré au publie.
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Kermès ou tigres sur bols.-Ce sont des petits poux d'écorces qui se mettent
toujours sur les arbres mal soignés, épuisés ou en décrépitude. Le premier remède
est une bonne culture et une taille convenable, propre à stimuler la végétation, et à
lui redonner s vigueur perdue. On doit ensuite gratter les écorces, puis les laver avec
une brosse en chiendent trempée dans de Peau de savon phéniquée.

Un bon remède préventif contre ce genre d'insectes est le chaulage appliqué à
tous les arbres à l'automne.

Ver rongeur de la pomme.-On prévient les ravages de cet insecte par une appli.
cation de vert de Paris dissous dans de l'eau, quand les pommes viennent d'être
formées, et une seconde application quand elles sont à la moitié de leur grosseur.

La nature nous donne dans les oiseaux de puissants auxiliaires pour combattre
cette légion d'insectes qui envahit les vergers. Il faut bien se garder de les détruire
complètement et compter pour peu les quelques cerises mangées, les pommes endom-
magées, en songeant aux millions d'insectes qu'ils détruisent annuellement.

Tavelure.-On remarque parfois que les feuilles des extrémités des jeunes
bourgeons jaunissent tout-à-coup ; celles de la base du rameau jaunissent à leur tour,
puis celles de la branche entière. Si on observe de près, on s'aperçoit que le bois
noircit et que les écorces se plissent. Si l'on attendait trop, tout Parbre deviendrait
la proie de ce terrible champignon qu'on appelle la tavelure. Il se multiple avec une
rapidité prodigieuse, et quand un verger en est infesté, les vergers environnants en
sont bientôt atteints.

Si Pon avait soin de traiter les arbres à la bouillie bordelaise au printemps quand
les bourgeons s'épanouissent, une seconde fois quand les feuilles sont déveIoppées, et
une troisième fois quand les pousses de l'année sont déjà longues, on éloignerait le
léau. Bien souvent on s'aperçoit du mal quand il est trop tard. Dans ce ca, il faut
couper les branches atteintes, à un endroit où la coupe soit parfaitement saine,
exempte.de toute tache noirâtre ; quelquefois il ne faut pas hésiter à couper 'arbre
lui-même, si l'on veut préserver tous les autres. Il est nécessaire de brûler les branches
coupées. Les laisser par terre favoriserait la propagation des spores ou graines des
champignons. Quand on aura enlevé toutes les parties malades, on pourra faire une
application de bouillie bordelaise.

la bouillie bordelaise se compose de
6 Ibs. de sulfate de cuivre
4 lbo. de chaux
22 gallons d'eau.

Elle peut être préparée en dissolvant le composé de cuivre dans 16 gallons d'eau i
éteindre la chaux dans 6 gallons d'eau, et lorsque cette dernière est refroidie, la verser
lentement dans la solution de cuivre et mélanger complètement. On peut joindre à
la bouillie bordelaise du vert de Paris, ce qui la rendra en mme temps insecticide.

Tache de la pomme.-Cette maladie est causée par un champignon microscopique
qui attaque surtout certaines variétés : Fameuse, McIntosh Red, etc. On la combat
par 3 applications de bouillie bordelaise : la lère, quand le fruit est de la grosseur
d'une noisette, la 2nde, quand il a atteint le *, et la 3ème, les î de sa grosseur.

Du Poirier

Le poirier exige des terrains plus profonds et plus secs que le pommier. Il réussit
assez bien dans les environs de Montréal, et dans les comtés du Sud. Quand on pourra
le planter à des expositions chaudes, à l'abri des vents froids du Nord et N.-O. qui
sont un obstacle à la floraison au printemps, il y aura chance d'obtenir de bonnes
récoltes. A Montréal, il donne de bons produits. La culture du poirier peut être
avantageuse dans les régions ci-dessus, non pas pour rivaliser avec les fruits d'Ontario,
mais pour Pusage domestique.

Les deux variétés suivantes sont les meilleures:
(A uiùre.)
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